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PRIERE  ARISTOCRATIQUE- 

Notr  E Roi,  qui  êtes  aux  Tuilleries , 
que  votre  nom  foit  refpedé  ; que  votre  rcgne 
revienne , que  votre  feule  volonté  foit  faite  à 
Paris  comme  dans  les  Provinces  ; faites  élever 
à la  Lanterne  tous  les  coquins  qui  cherchent 
à nous  ôter  notre  pain  quotidien  ; oubliez  les 
fautes  que  l’ignorance  ou  Terreur  nous  ont  fait 
commettre  , mais  nous  ne  pardonnerons  pas 
celles  que  vos  perfides  ennemis  , qui  font  aufli 
les  nôtres,  ont  oféfe  permettre  contre  nous? 
& fur-tout  délivrez-nous  de  TAfTemblée  Na- 
tionale. Ainfifoit-il. 

Je  vous  falue,  Marie-Antoinette,  pjeine  de 
grâce;  vous  êtes  la  plus  courageufe  des  reines  . 
que  le  Roi  votre  époux  vive  Ion-temps  heu- 
renx  avec  vous  ; que  béni  foit  le  fruit  de  votre 
vente , le  Dauphin, 

Aimable  Reine  , tendre  mere  , intercédez 
auprès  de  votre  augufle  époux  en  faveur  des 
rebelles  de  fa  Capitale.  Ainfi  foit-il. 

Je  crois  en  LOUIS  XVI,  mon  feul  & légi- 
time Louverain,  roi  de  France  de  Navarre  , 
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au  Dauphin  , fon  fils  «nique  , notre  CutUf 
maître  qui  a été  conçu  en  la  plus  ingratç 

des  villes,  qui  eft  né  d’une  grande  &illuftre  reine, 

qui  a penfé  péiir  au  berceau  parles  coups  per- 
fides du  premier  prince  de  fon  fang,  qui  a vu 
fes  fidèles  gardes  affaffinés  parla  canaille,  que 
a été  traîné  à Paris,  avec  fa  malheureufe  fa- 
mille par  une  infolante  milice,  qui  eft  defeendu 

ri’Hôtel-de-Vilie,  & delà  conduit  & en  ermé 

Tui'Jttte.  Foimé  pu  1= 
de  bonm  heure  «n  héros,  ,1  isaffro.r.  u la 

droite  àn  tronc  de 

iuaera  & châtiea  les  diftricls,  les  commîtes,  le 
gardes  nationeaux  & tous  les  fédufteurs  d’un 

P eupl  ineonflant  & facile. 

Je  crois  au  refpea  dû  à notre  antique  mo- 
narchie , a la  réunion  de  tous  les  bons  français 
a la  réfurredion  de  l’autorité  royale  qui  peut 
feule  nous  rendre  le  bonheur  & la  paix.  Ainfi 

foit-il.  . . J , 

Je  me  confeffe  à mon  bon  & indulgent  mo- 
narque, à la  magnanime  Reine  fon  époufe,  à 
M.  le  Comte  d'Artois  fon  frere , au  brave  Condé , 
â fon  digne  fils  & petit-fils , au  prince  de  Cciui 
& à tous  les  jei’nes  Bourbons  innocens  ou 
proferits,  parce  que  je  les  ai  grièvement  offenlés 
par  mes  calomnies,  pat  mes  libelles,  pat  nies 
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attroupemens  féditieux  ; c’eft  la  faute  du  fan-* 
guinaire  Barnave,  c eft  la  faute  du  coquin  Mira- 
beau , c’eft  la  très-grande  faute  de  l’argent  du 
traître  duc  d'Orléans  ; c’eft  pourquoi  je  fupplie 
Monfieur,  frere  du  Roi,  le  duc  de  Phintievre 
de  les  trois  fils  innocens  d’un  pere  coupab[e , de 
vouloir  bien  intercéder  pour  moi  la  clémence 
du  meilleur  de  du  plus  vertueux  des  Rois.  Ainfi 
foit-îL 


